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Nous ouvrons atujourd'hui la galerie politique dont nous avons
pal asnotre Protpectus et dans laquelle viendrontse placer

totor es i trations politiques de notre pro,.ince, des
Etiits-Unis, dle l'Angleterre et des différents pays de l'Europe.

On nous pardonnera de montrer au -pectateur à peine entré
dans *notre g.alerie, le buste d'un h.z.ncs pou connu pariles
Cana.diens.Franç.tis. Quelles que soient nos symapathies, le 1're-
rnier ministre du cabinet britannique doit obtenir les premiers
honneurs.

Le portrait que nous donnons, aujourd'hui, de ce singulier
personuage fut esquissé en 1853 dans le Lcader de Londres, par
m. Edward m. Whitty, un des écrivainîs les plus iordantts du
parti démocratique de l'Angleterre.

Nous avions commencé à peine la traduction de ces pages
spirituelles, lorsqu'une dèpé.-he té!égraplîique, arrivée à Toronto
à la fin de la semaine dernière, est venu nous annoncer la chute
de Palmerston et l'arrivée de lord Derby au pouvoir, accuimpagnés
de son inséparable d'Israëli et de son propre fils, lord Stanley.

Cette revue rétrospective a donc pour nous un double enseigne-
ment et nous sommes persuadé que le lecteur ne sera pas peu
amusé.t de voir le journaliste anglais à'occuper gravement, en 1853,
de prononcer l'excentrique oraison funèbre d'un politique lion
moins ecentrique, qui> néanmoins, reparaît asujourd'hui dans
l'arène, plus triomphant et plug brillant que jamais.

LE COMTE DE DERBY.

(Prem(cer ministre du nouveau cainet dle .A ngleterre.)

Il n'est pas plus facile d'expliquer certaines singularités
dans les familles que certaines autres singularités nationalen
chez les peuples ; mais on ne saurait nier l'existece d'idiosyn-
crasie de tribus, pas plus que celle de distinctions de natibrns.
Voici qu'il se rencontre un h Mme singulier, robtiste, qui se
marie, accapare des terres, et s'établis: 'et duraut des centaines
et des centaines d'annézs, ses descendants gardent, contiiuent,
consesvent e.t renforcent les traits particulktrs qui le eara,.té.
risaient. Il serait inutile d'apporter ici cles exemples <l'un
fait trop connu: dans le~ cercle social (le tout individu, vous
entendez dire à chaque inttanit: "lil est bien de la famille
Quel est cc-lui d'entre nou-, rcjcîon d'fin arlce g..a.riu,
car nous prétendons tous en avoir un,-iucl est cclui d'cntre flous

ui i ne tr"îu% e une excuse à quelque vice ou à qtclquc défilliu, pli
disant comme Lucrèce: "Je suis une lBorgia, il nme faut du
sang; mon j.êre est répand." Nou-;s e nus cviitentans pas
de nous excuser; nous pardnn,"ns aux autres, cri vertu de con-
sidérations de la même nature, car, ainsi que lk disait Lady
Shugliborougli à Mfadame Notion "Le% Shéridans ont to.ajoiirs
"été spirituels mais vulgaires ; à quoi Madame Norton repon-

dit que les Sliughbnrougbst ava~ient toujouîre- à 6 vulgaires :ans
être spirituels."

On est presque forcé de se rappeler une considération de ce
ge0nre, si 'on examine le caractère et la carrière d']Edoitaid
Geoffroy St.anley, quatorzième comte de Derby. En se rapportant
à la famille aussi bien qu'à l'histoire individuelle de ses membres,
on trouvc que, durant plusieurs siècLs, c'est tujours; le môme
homume qui se reproduit, [de tema à autre, mais rarement, incsrb
dans une autre figure,] et que le Lord Derby d'aujourd'hui, tout
en se pliant aux exigences de son siècle, fait exactement ce que
le premier Lord Dcrb'y a fait dans sonf tuais, jotuant au plus fort
avec l'histoire. Car, de même que tous les Napiers s)itt gascons,
de nième aussi' !es Staulcys mont sportsmen. " Sais c/sa 9er ;"
cette devise convient à la famille mieux. que la plupaîrt dcs de-
vises de famille ; elle ent vraie en ce sens que tout Stanley est
capricieusement versatile; tellement vraie, que les issmnes c.otifiq
qui portèrent le premier Ilord à abandonner son roi, apparurent
visiblement dans les trois différentes occasions où le Comite ac-
tuel servit trois différents parti,-es Whigis, les Peclites et lett
Protectionnistesu. .Sans changer,, bien interprété, signifie qwi
t'out Stanley parie de deux côtéx .

Nul doute, néanmoins que, si le père générateur d'ue nomn-
breuse lignée peut, communiquer à ses descendants de plusieurs
génerations ce qu'il a de particulier dans 3on caractère, il ne s'en
suit pas1 que sa cervelle doive fructifier. Et voilà pourquoi la
famille des Stanîcys ne compte guères de héross parmi- ses Mems-
bres. Le comte de Derby est un habile homme [les Anglais
disent clever]; ses ennemis sont ceux-là seuls qui ont trop *de
solemnité pour le conmprendre. Il serait ridicule de censurer
gravemient un homme qui, peiur la conformation cie son cerveau
comme pour la forme de sels jambes peut rendre responsable une
lignée de treize pairs excentri ue.,t,-et quelles que soient., après
tout, les cabrioles tle notre lord Drby, qui oserait, qui aurait le
courage de rire au nez d'un homme qui ptend la politique pour u
damier, et qui considère l'histoire commec une farce? lia loi, en
fondant un ténat (le législateurs hiéréïditaires, a dft couriir le
risque de bonnes ou de mauvaises natures chez les hommes nés
nobles exa <f'7lio. Si le lord Derby regarde la vie comme une
farce, et se plaît à rire de la postérité, qui donc blâmnera-t-on ?
lui ? ou vous? bla foi, il faut étre plus que myjope pour ne pas
voi r qtue sea carrière politique est une vraie farce.

Mais, lors môme que vous préféreriez vous lancer dans un
bavardage dénué de sens> à propoN du caractire des htommes
psibics-paroles entièrement hors de propos dans un âge de coa-
lition, ce qui veut dire un âge sans opinion--et citer les incon-
séquences de lord Derby; ses admirateurs, parmi les-quels je
co'împite, n'azurontt point de difficulté à le défendre. E'n effet,
s'il.a pas,-é sa vie à déserter ses collègues, il n'en est pas nmoins
vrai qu'il a abandonné toujours le parti qui gagnait, pour em-
brasser la c-tuse de celui qui perdait, out bien, ainsi que cela lui
est arri%é la dernière fois, s'il jse.-,t dé;idés à planter là un
parti sans espoir, ça été pour se jeter dans un autre partie dont
les principes ont encore moins de chiances do triompher ; pour
devenir, en un iot, la damne Pa.rtiington de l'océan de la déino-
crntio ! L'histoire (celle de M. Macaulay) admire énormément
lord Ilatifax qlui, quoiqu'il aiwit à faire le balancier entre les
partis, avait de baux préjugéà pour les plui mauvaises causes; et
lord Derby ne s'est jamais montré moisis che-.aloresquc. Son
carnet politique s'est trouivé toujours arrangé do telle manière
que, dans n'importe quellte circonstance, il devait lui être !mpos-
sible de gagner. ^Un curé de B3ray, qui change d'opinion afin


